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	À mes adorées Isa, Léa, Coline

	et Roger

	 

	 


 

	Tu deviens « légendonaute privilégié » en inscrivant ton prénom sur ce fabuleux passelégendes qui te servira de marque-page pour lire cette merveilleuse aventure.

	Embarquement immédiat pour l’Atlantide et ses mystérieux secrets !
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	La nuit a mis sa robe de gala en satin noir,

	sur laquelle est accrochée la lune, sa broche d’argent.

	                          

	 

	Conseil : suivre l’étoile !



	
PRIVÉ !

	C’est pas vrai ? PRIVÉ ? 

	Elle a osé ? pense Léa furieuse.

	Elle bouillonne de rage !

	Ce vieux panneau d’interdiction, rouge et légendaire, dans la poubelle ?

	En le voyant, que de souvenirs remontent à la surface de sa mémoire ! Léa se calme et affiche un sourire mystérieux.

	
	
— Ma sœurette Coline fait le ménage, dirait-on !




	Après tout, le passé est le passé. 

	Laissons partir ce témoin d’une aventure vieille de deux ans. Elle sait qu’elle a un autre moyen autrement plus efficace pour retrouver Eternitius si besoin était. 

	Elle respire un grand coup par la fenêtre, l’air chaud et embaumé du jardin. Le soleil brille bien haut en ce mois de juillet qui a vu Steven, son ami… de cœur, Coline, sa sœur sauter de joie à la vue de sa réussite au bac, affichée sur les grilles du lycée.

	Elle vient d’avoir sa meilleure amie sur son téléphone portable.

	Oui, oui, elle est bien arrivée au château de ses grands-parents pour les vacances ! 

	Non, non, elle n’est pas vexée que Léa ne vienne pas avec elle cette année, comme tous les ans ! 

	Oui, oui, elle comprend bien qu’elle a besoin de rester seule avec Steven ! 

	Non, non, elle n’oubliera pas de donner le bonjour à toute l’équipe de copains qui les accompagnent à la rivière tout l’été ! 

	Oui, oui, on se revoit aussitôt rentrées de voyage ! Une semaine c’est pas si long !

	Mais oui, à la vie à la mort ! Une amie d’enfance, c’est pour toujours !

	Xénon, le chat noir vient se frotter à ses jambes. Elle le prend dans ses bras et murmure :

	
	
— Oui, je sais que tu sens que quelque chose se prépare ! Tu as raison ! Nous allons partir en Egypte Steven et moi. C’est notre récompense pour avoir eu le bac. Nos parents ont confiance en nous. Ils nous laissent partir !


	
— Et moi ? Tu m’emmènes j’espère ? grommelle le chat. 


	
— Je ne sais pas encore…




	Léa n’est pas surprise d’entendre parler ce matou. C’est le chat du douanier des mondes de légendes, Eternitius. À l’instant du retour de Léa et Steven vers leur monde réel, sa frayeur des chiens de l’enfer l’a propulsé vers ce monde inconnu pour lui. Domino, le chat de la maison ne lui montre qu’indifférence, mais sa confiance en Léa lui permet de passer un agréable séjour, ma foi !

	
	
— Oh ! Hé ! Léa ? Tu viens ? 




	C’est la voix chaleureuse de Steven qui l’attend dans le jardin.

	
	
— J’arrive !




	Xénon emboîte le pas de Léa et la suit.

	Qu’a donc décidé ce duo de jeunes gens pour faire de leurs vacances bien méritées une date mémorable dans leur vie ?

	Steven tend les bras à Léa qui l’embrasse, les yeux brillants.

	
	
— Alors ? C’est décidé ? On part en Égypte ? demande-t-il, tout en connaissant parfaitement la réponse.


	
— Oui… je veux revoir, enfin, le roi Gaizko !




	Steven lit dans les yeux de Léa la petite flamme si volontaire qu’il connaît bien. Il sait que rien ne pourra la faire changer d’avis.

	
	
— Alors, à l’attaque !




	Steven prend la pioche posée contre le tronc du platane, la lève au-dessus de sa tête et l’abat d’un grand coup dans l’herbe du jardin. 

	Envol

	Avion

	Steven voit la mer, si bleue, scintiller à travers le hublot de l’avion qui les emmène en Égypte. Il se retourne vers Léa qui dort dans le fauteuil à côté de lui. Elle a posé sur ses yeux son bandeau rose, style Marie-Antoinette, pour éviter la lumière et faire le vide dans sa tête.

	Le cœur de Steven se serre en regardant cette superbe jeune fille de dix-sept ans. Son visage si doux et si volontaire à la fois, ses longs cheveux châtains, sa grâce naturelle… il sourit, même en dormant elle est craquante ! La jeune ado, qu’il a connue il y a deux ans, qu’il a aimée tout de suite, est là, près de lui, tous les jours depuis cette incroyable première nuit de pleine lune où ils se sont rencontrés.

	À travers le hublot, Séléné, la lune, brille ce soir, comme un clin d’œil à ses pensées.

	Il s’installe à nouveau confortablement dans son fauteuil. 

	Il va enfin savoir !

	Il sait bien que Léa l’aime, mais il plane toujours entre eux deux le fantôme encombrant du roi Gaizko. Celui qui a donné sa vie pour elle et ça, elle ne peut l’oublier. Il sourit encore à la pensée de sa ténacité, de sa volonté à réussir le bac pour pouvoir partir en Égypte sans s’encombrer des parents ! Le moins que l’on puisse dire c’est que lorsque Léa a décidé quelque chose… rien… absolument rien ne peut la dévier de son objectif !

	Avis aux amateurs !

	Lui, il a tout compris. Rien ne sert de se mettre en travers de son chemin. Au contraire, il va tout faire pour l’accompagner. Lorsqu’on aime quelqu’un, on l’aide à réaliser ses rêves… même au détriment des siens propres.

	C’est dire l’allié qui veille sur le sommeil de Léa en ce moment dans l’avion !

	Le steward propose un thé. Léa s’étire, ôte son bandeau, offre un sourire magnifique à Steven, prend son thé chaud et le pose sur la tablette devant elle.

	Steven ! Heureusement elle a Steven, ce grand jeune homme aux cheveux châtains, qui s’est bien musclé depuis ces deux années. C’est un homme à présent. Un homme aux yeux bleus dans lesquels elle se noie volontiers depuis quelque temps. Il lui sourit tendrement.

	
	
— Quelle super idée le bocal dans le jardin ! dit-il, tout en soufflant sur son thé.


	
— Nos passelégendes étaient en sûreté ! Au pied du grand platane dans le jardin, on ne pouvait pas trouver mieux ! murmure-t-elle, comme si on ne devait pas l’entendre.


	
— En tout cas, un bocal qui clignote, c’était plutôt original ! Nos passelégendes clignotent tous les deux depuis combien de temps ? 


	
— Je ne sais pas… Pour ne pas les perdre ou être tentés de s’en servir, il fallait bien les mettre hors de notre vue, non ? 




	Instinctivement, ils posent la main sur la poche de leur jean où sont rangés leurs passelégendes.

	
	
— Toi Lys, moi Seven ! plaisante Steven comme Tarzan avec Jane.




	Léa sourit, attendrie :

	
	
— Nos deux prénoms inscrits sur les passelégendes… nos prénoms de légendonautes…


	
— Pour moi tu seras toujours Léa… mais le douanier des mondes de légendes attend Lys !


	
— Eternitius attendra ! Je veux d’abord voir la statue du roi Gaizko, lui montrer que nous sommes toujours là pour lui.


	
— Il n’est plus qu’un atlante de pierre, hélas… soupire Steven à moitié sincère et surtout pour faire plaisir à Léa.




	Si les passelégendes clignotent, c’est qu’Eternitius leur demande d’appuyer sur le sceau « Douane des mondes de légendes » afin de venir à lui ! En principe il ne le fait qu’en cas d’urgence, mais là, il doit être simplement impatient de les revoir et sûrement en manque de son chat Xénon.

	
	
— Tiens ! On dirait que ton écharpe en fourrure se réveille, elle aussi ! dit Steven en souriant.




	Xénon sort la tête du sac de voyage posé aux pieds de Léa.

	
	
— J’en ai marre de faire la carpette morte, moi !


	
— Chut ! Xénon ! Déjà pas facile de t’emmener, pas facile de jouer l’enrouée pour justifier que je porte ta vieille peau en écharpe autour du cou en plein mois de juillet ! Alors, reste calme ! Tiens, bois un petit coup…




	Léa s’est radoucie et le chat boit un peu de son thé déjà refroidi. Elle lui caresse la tête.

	
	
— Je te promets que d’ici peu tu vas redevenir tout blanc…


	
— Ma couleur naturelle ! dit Xénon, d’un air attendri, ma couleur de tranquillité… mais avec toi dans les parages, rien n’est moins sûr !


	
— Mesdames, messieurs, veuillez attacher vos ceintures… nous atterrissons à Alexandrie dans quinze minutes… trente-cinq degrés… à l’ombre…               




	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	La Première Pièce d’Or

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Divertissement divin

	Olympe

	Zeus est assis sur son trône. Le menton reposant dans sa main, il affiche un air d’ennui profond. Voilà bien deux ans que rien d’extraordinaire ne s’est produit dans son Olympe ! Le grand livre des légendes n’a pas été ouvert depuis cette fameuse nuit de pleine lune où la mécanique du cœur de son père Cronos avait mis l’humanité tout entière en grand danger !

	Cridenbel est couché à ses pieds et bâille d’ennui lui aussi.

	Il soupire.

	Tout le monde sait ce qui le tracasse. Mais il n’avouera jamais.

	Lys !

	Cette jeune et belle adolescente… il ne peut l’oublier.

	Comment la faire revenir ?

	Il donne un grand coup de poing sur le bras de son trône. L’un de ses sourcils s’est levé… très mauvais signe !

	Pandore s’approche, plus belle que jamais mais aussi plus rouée et blonde que jamais !

	
	
— Cher Zeus… une idée me vient…


	
— Quelle catastrophe vas-tu encore m’inventer ?!!


	
— Je crois que l’un de vos immenses plaisirs est de compter… commence-t-elle craintivement.




	Pandore ferait n’importe quoi, braverait tous les dangers… pour éblouir l’assemblée, la cour qui entoure le trône de Zeus. Et aussi pour se faire bien voir aux yeux du Dieu des Dieux, et ma foi, cela marche parfois.

	
	
— Compter ? Mais j’ai horreur des maths !


	
— Oui, ça je sais ! Mais, compter les soldats de votre armée ?


	
— Ça, je l’ai déjà fait !


	
— Alors, compter vos conquêtes ?




	Oh ! de réprobation de l’assistance qui murmure :

	
	
— Quelle audace cette Pandore !!


	
— Elles sont plus nombreuses que les soldats de mon armée et j’en ai oubliées beaucoup… non… non…


	
— J’ai trouvé ! Compter votre or… voilà qui est intéressant, non ?


	
— Mon or ?




	Grand murmure dans la salle. On n’est pas près d’aller se coucher ! Si le Dieu veut compter tout l’or qu’il possède, on en a pour des heures ! Tout bas, de drôles de noms d’oiseaux courent jusqu’aux oreilles agacées de Pandore. Mais, au grand étonnement de tous, la voix divine tonne :

	
	
— Héphaïstos ! Qu’on m’appelle Héphaïstos ! 




	Sa voix de tonnerre raisonne dans tout l’Olympe. Même Hippofly, le fabuleux cheval né des amours de Pégase et de la Licorne l’a entendu. Lui, qui dort dans les écuries d’Augias, en frissonne de la crinière jusqu’au bout de la queue.

	En claudiquant, le maître de la forge arrive devant Zeus avec son tablier et sa trogne archi-cuite et noircie. Il ne paie pas de mine, mais ses doigts sont d’or. C’est le meilleur ouvrier de l’Olympe. Autant son allure est brute, autant son travail est d’une finesse inégalée.

	Il s’incline devant le Dieu des Dieux :

	
	
— Cher Zeus ?


	
— Je m’ennuie ! Je veux compter mon or pour passer le temps !


	
— Mais c’est du ressort de votre trésorier, cher Zeus, et…


	
— Pas celui que je possède déjà, idiot ! Celui que tu vas me sortir de tes forges ! Du bel or nouveau ! Débrouille-toi pour lui donner des formes… euh… différentes, nouvelles, audacieuses… je m’ennuie avec tous mes lingots rectangulaires !


	
— Mais, très cher Zeus, c’est que de l’or je n’en ai pas ! Pas un gramme !




	Un deuxième sourcil s’est levé.

	
	
— Comment ? Débrouille-toi avec le stock d’orichalques alors ! 




	Arès, le Dieu de la guerre s’avance dans sa cuirasse d’or, plus fier que jamais.

	
	
— C’est que, cher Zeus, d’orichalque il n’y en a plus ! Tout a coulé avec l’Atlantide ! Souvenez-vous de cette nuit de pleine lune… il y a deux ans ! Quelle magnifique démonstration de votre illustre puissance !




	Toute l’assemblée s’attend à voir le troisième sourcil de Zeus rejoindre les deux premiers. Elle s’apprête, en s’arrêtant de respirer, à reculer derrière les tentures de ce somptueux palais…

	Mais… non… il replonge la tête dans les mains et pleurniche. On tend l’oreille pour comprendre vaguement :

	
	
— Je m’ennuie… je veux de l’or… de l’or…


	
— Pour attirer la fortune… oh ! Dieu des Dieux… il faut un talisman efficace… propose la voix enjôleuse de Pandore.




	Toujours là, bien sûr.

	Un sourcil s’est rabattu. Zeus se redresse et commande :

	
	
— Que le maître des écritures ouvre le grand livre des légendes de l’Olympe ! Qu’il cherche le talisman qui me redonnera le sourire !




	Aussitôt, le grand livre à la couverture d’or finement ciselée est ouvert par les deux aides du scribe. Il lève sa plume… vieux réflexe, puis se ravise… et toujours aidé des deux apprentis, il tourne les pages. Il cherche en lisant à haute voix… non… en marmonnant… non… 

	Ce qui exaspère encore davantage Zeus qui tapote nerveusement des doigts sur le bras du fauteuil de son trône !

	*

	 

	 

	Douane des mondes de légendes

	Dans la Douane des mondes de légendes, Eternitius, perché sur l’échelle de sa vertigineuse bibliothèque, soupire.

	Voilà déjà deux ans que Lys et Seven ont pu retourner dans leur monde réel par la Porte de la Colère, cette nuit de pleine lune. Les chiens de l’Enfer lui ont inspiré une telle frayeur que, Xénon, son chat, cramponné à Seven, est passé avec eux.

	Heureusement, les chiens sont repartis dans la fournaise et la Porte de l’Enfer s’est refermée derrière eux en grinçant.

	Sauf que…

	Deux yeux de feu étaient restés sous son bureau…

	Eternitius avait déclenché l’alarme des passelégendes pour demander de l’aide en faisant revenir ces deux adolescents qu’il aimait beaucoup.

	Enfin… il les aime un peu moins depuis leur silence si long de deux ans…

	Et puis, Xénon lui manque ! Que fait-il loin de lui ? C’est insupportable à la fin !

	Pour passer le temps, bloqué sur son échelle, il a lu les livres des légendes des temps présents. Il était à la bonne hauteur. Il sait donc qu’il va se passer quelque chose durant la semaine qui vient. Il sait qu’il va revoir ses amis… ce n’est pas trop tôt !!

	Pour se repérer dans le temps, il décide de suivre une famille toute simple de mortels qui part, elle aussi, en vacances cette semaine de juillet justement. Dans le Cabinet Secret du Temps, la collection d’appareils servant à mesurer le temps fonctionne méthodiquement. Sur le calendrier affiché au mur, la première croix rouge marque le début de cette folle semaine.  

	*

	 

	Douane des mondes de légendes

	Le monde du temps – premier jour

	C’est dimanche.

	C’est génial ! On part en vacances !

	Météo : la campagne est verte, le ciel est bleu, le soleil est chaud.

	Les parents sont devant, les enfants, à l’arrière de la voiture. On roule, on part en vacances à la mer pour une semaine.

	La mère donne des biscuits aux enfants derrière elle d’une main, et de l’autre déplie la carte routière.

	La petite fille veut le biscuit de son grand frère car bien sûr, il est meilleur !

	En soirée : les enfants veulent tous les deux le lit le plus haut du lit superposé. 

	Ils se chamaillent !

	C’était dimanche.

	*

	Eternitius raye ce jour écoulé d’une croix à l’encre rouge.

	Alexandrie

	Le jour s’est levé. Hélios, le soleil, plus beau que jamais sur son char, fouette ses chevaux dans le ciel d’Alexandrie. La mer est bleue, le ciel est bleu, Xénon, tout noir, trottine sur les pas de Léa.

	Les deux jeunes gens en restent la bouche ouverte d’étonnement ! Ils avaient laissé, il y a deux ans, une ville en proie aux flammes, son phare effondré. La vague du tsunami l’avait noyée de ses eaux terrifiantes. Le ciel était noir, rouge, un ciel d’enfer…

	C’était dans un siècle lointain, heureusement.

	Aujourd’hui…

	Ils se sourient, ils sont contents. Monsieur Jean-Yves Empereur, grand archéologue, a retrouvé les vestiges du phare d’Alexandrie que l’on croyait pure légende depuis des siècles. Les eaux du port ont gardé leur secret longtemps. La grande bibliothèque qui avait brûlé avec tous ses papyrus, ses manuscrits, tel un phénix qui renaît de ses cendres, est là. Grand disque où le savoir du monde entier s’empile sur des kilomètres de rayonnages bien sagement. Tous les alphabets du monde sont gravés, dans la pierre, l’acier, comme une collection du savoir humain. Ils lui souhaitent longue vie en espérant la visiter un de ces jours.

	Dans les rues, l’ambiance est très gaie, faite d’une multitude d’odeurs, de couleurs, de bruits, de musiques, que l’on ne trouve nulle part ailleurs qu’en bord de Méditerranée.

	Léa et Steven respirent à fond cette chaude arrivée.

	
	
— Bon, on y va ! dit Léa, pressée.


	
— Attends ! J’appelle mes parents pour leur dire que l’on est bien arrivé !


	
— Oups ! Moi aussi ! Ma mère et ma grand-mère !!




	Steven ne peut empêcher un petit rire narquois de sortir. Le téléphone portable de Léa est le fil invisible qui la relie à sa famille. Et ce fil invisible chauffe quotidiennement ! Pour qu’elle l’oublie, c’est que son impatience est grande.

	Sur le trottoir, au bord de la rue, ils téléphonent tous les deux, comme des milliards de gens à travers la planète. Le plus incroyable c’est que rien ne se mélange. Chaque appel va directement à son destinataire sans faillir. Des milliards de milliards en même temps… sans se mélanger les pédales ! C’est fort quand même !!

	Xénon remue un peu dans le sac de voyage que Steven a posé à leurs pieds. Léa a fait de même avec le sien.

	
	
— Oui tout va bien ! Il fait beau… quoi ? Au moins trente degrés, et toi ?




	Léa n’entend pas la réponse. Une jeune fille affolée l’a bousculée en courant. Elles sont tombées toutes emmêlées sur le trottoir. Steven se précipite pour aider Léa à se relever. Son sac est laissé seul… un instant. Vif comme l’éclair, Steven repousse violemment, d’un coup de genou, l’homme qui tendait la main vers le sac de voyage ! Celui-ci ne demande pas son reste et s’enfuit. 

	Il ne manquerait plus qu’on leur kidnappe le chat du douanier !

	Puis, il tend la main à la jeune fille qui pleure. Elle se frotte le coude.

	
	
— Sale voleur ! sanglote-t-elle avec fureur.


	
— Vous avez mal ? demande Steven, inquiet.




	Léa tente de retrouver son téléphone portable qu’elle a lâché dans sa chute. Mais des mains bien plus agiles l’ont déjà escamoté. Elle aussi est furieuse.

	
	
— Mais quel pays ! Steven prête-moi le tien que je prévienne ma mère ! Elle doit se faire du souci !




	Steven lui tend son portable d’une main. Il fait asseoir la jeune fille et tente de la rassurer.

	
	
— Ils vous ont pris quelque chose ?


	
— Mon bracelet… elle hoquette de fureur larmoyante… mon bracelet de jade !


	
— Les vacances commencent bien !




	C’est Isabelle, la mère de Léa qui fait ce commentaire. Puis, comme toujours, elle positive :

	
	
— Sois très prudente ! Ce n’est que matériel ! Mais surtout, fais attention à toi ! N’hésite pas à m’appeler !




	Léa raccroche en soupirant. L’appeler ? Mais avec quoi maintenant ! Elle ne va pas épuiser le forfait de Steven quand même !

	Elle est sûre que sa sœur dirait pour la narguer :

	
	
— Je te fais confiance, ma vieille, la télépathie tu connais ? 




	 

	En effet, les vacances commencent fort !

	Bienvenue à Gizeh

	
	
— Moi je pense qu’on devrait rejoindre Eternitius ! Ce serait plus sage ! ronchonne Xénon.




	Léa se penche sous la table, caresse la tête du chat et lui murmure :

	
	
— Ne te fais pas remarquer, veux-tu ? Un chat qui parle avec nous et nous voilà en prison pour sorcellerie !




	Ils sont attablés sur une terrasse donnant sur la mer. Ils sirotent un jus de fruits bien frais.

	
	
— Elle n’a pas voulu qu’on la raccompagne ! dit Steven, l’air un peu déçu.


	
— Les Chinois sont très discrets, tu le sais bien ! Elle est très jolie cette Huan !


	
— Tu connais son prénom ? demande Steven un peu surpris. 


	
— Tu as bien vu les deux costauds égyptiens qui sont venus la chercher. Ils l’ont appelée ainsi.


	
— Oui, elle n’a pas voulu faire de commentaire avec nous. Elle est partie tout de suite avec eux. Un bracelet de jade ? Ça doit valoir quelque chose, hein ? En tout cas, fermons bien nos poches où dorment nos passelégendes !


	
— Et aussi, celle de ton portable, je t’en supplie ! Bon, maintenant que nous avons posé mon sac à l’hôtel, nous allons enfin prendre notre ferry pour Gizeh !




	Xénon monte dans le sac de voyage que Steven accroche à son épaule. D’ici cinq minutes, le balancement aura raison de lui. Il aura mal à son petit cœur de chat. Barbouillé, il ne sait pas que ce n’est rien à côté de ce qui l’attend sur le ferry. Là se loge le vrai mal de mer. Ce sera lui le plus heureux d’entendre enfin cette phrase qui hante depuis si longtemps Léa :

	Bienvenue à Gizeh ! 

	Retrouvailles

	Gizeh

	Léa et Steven revoient avec infiniment d’émotion le grand Sphinx et ses pyramides. Leur cœur bat très fort aux souvenirs qu’ils y ont laissés. Ils ont délaissé le car de touristes bruyants et ignorants, bardés de caméscopes, d’appareils photo.

	Ils sont là, à l’écart, tous les deux… eux trois, car Xénon vient de sortir du sac pour respirer par petits coups. Ils se sont accroupis dans un coin d’ombre que la Grande Pyramide leur offre. Ils respirent l’air sec du désert. 

	Leur première visite d’il y a deux ans en temps terrestre leur a permis de voir ces lieux quelque trois mille ans plus tôt dans le temps sidéral. Le Sphinx paraissait tout neuf avec ses belles couleurs éclatantes. La pyramide blanche tenait, orgueilleusement bien droit sur son sommet, son pyramidion d’or, comme une coiffe immortelle.

	Ils ont désormais sous les yeux un Sphinx mutilé mais toujours aussi impressionnant et une pyramide aux pierres branlantes et brunes. L’or de son chapeau, le pyramidion, trop tentant, a disparu.

	Ils s’avancent, suivis de Xénon qui trottine sur leurs pas, jusqu’aux pieds du Sphinx.

	
	
— La plaque commémorative du Prince Thoutmosé est toujours là ! s’exclame Steven.


	
— J’espère qu’elle sera là encore longtemps… Le Sphinx est si impressionnant que « Le Secret » est bien gardé… chuchote Léa.


	
— L’urne funéraire des parents du roi Gaizko est en lieu sûr…




	Ils n’ont pas encore osé regarder du côté de l’entrée du temple accolé à la pyramide.

	Léa retient son souffle, le feu aux joues, elle s’avance enfin, en portant ses mains sur son cœur qui s’emballe. Elle ose enfin regarder.

	Il est là !

	De pierre, mais bien présent.

	Alors, elle court jusqu’à lui et se jette aux pieds de l’Atlante. 

	Alors, elle laisse déborder toutes les larmes qu’elle a retenues depuis si longtemps, son dos secoué de soubresauts. 

	Tous les jours, elle a prié Hélios, son grand ami le soleil, de venir donner son bonjour au roi. C’est ainsi que ce pays bénéficie d’un ensoleillement maximum. Fidèle à cette prière, Hélios, sur son char doré, se précipite chaque matin pour caresser de son plus beau rayon, le visage du roi atlante. Avec le temps, la statue s’est patinée. De pierre grise, elle est devenue plus claire, moins austère.

	Steven approche plus lentement. Il sait qu’il faut qu’elle libère cette tension accumulée. Il attend patiemment.

	En effet, il est là !

	La statue de pierre soutient toujours le temple qui a failli écraser Léa. Le formidable effort a figé le beau jeune homme dans cette stature inconfortable, pour longtemps. Il ne peut s’empêcher d’admirer ce bel athlète drapé dans sa cape d’un autre âge. Il s’approche encore, aperçoit le trident brodé sur sa poitrine. Un frisson le parcourt en voyant la détermination farouche sculptée sur son auguste figure. Rien, absolument rien n’aurait pu l’empêcher de sauver la jeune fille pour qui de tendres sentiments faisaient battre son noble cœur.

	Mais voilà ! Lui, Steven, est bien vivant. Son amour c’est Léa. Que va-t-il faire pour elle à présent ? Que lui dicte son cœur ?

	Pour le cœur de Xénon, il va mieux, merci !

	Il a monté les marches du temple. Ils laissent les deux jeunes gens dans le soleil et s’aventurent un peu plus en avant pour trouver un peu d’ombre fraîche.

	L’écharpe-fourrure-carpette de mademoiselle a trop chaud !

	La hauteur, la profondeur et la splendeur des lieux le laissent pantois. Comme c’est beau, comme il se sent bien, presque comme chez lui…

	Deux personnes se prosternent aux pieds de la grande statue qui occupe le centre du temple. Les bougies allumées font d’étranges reflets sur les parois de couleurs vives.

	
	
— Ô Grande Bastet, prend auprès de toi notre chat favori… réserve le meilleur accueil à notre animal adoré…




	Ils se prosternent encore.

	Xénon ose s’approcher un peu, ce qu’il voit le laisse… stupéfait !

	La grande statue féminine a une tête de chat ! Comme elle est belle ! Sur le petit autel, à ses pieds, repose… un chat entouré de bandages… il ne peut se tromper… une petite momie ! 

	Une petite momie de chat !

	Xénon s’approche encore. Le couple qui pleure son animal chéri a les sourcils rasés… oui rasés en signe de deuil. Ça se remarque ce genre de détail tout de même.

	Approchons encore un peu…

	C’est le mari qui le voit en premier. Il pousse un cri ! Un cri de joie !

	
	
— Notre déesse Bastet nous a entendus ! Elle nous le redonne bien vivant ! crie la femme en se prosternant à nouveau.


	
— Comme il est beau ! s’extasie l’homme.




	Xénon se sent soulevé, embrassé, serré, pour tout dire étouffé !

	Pris de panique, il essaie de se débattre, en vain, l’homme, qui a l’habitude des chats, le tient bien.

	
	
— Allons vite enterrer notre vieux chat ! dit la femme en prenant le bras de son mari.




	En sortant du temple, ils passent, sans les voir, derrière le dos des deux jeunes gens qui regardent une statue. Aveuglé par la lumière violente, à moitié étranglé, le pauvre Xénon parvient à sortir un misérable son ancestral pour appeler au secours :

	
	
— Miaou !




	*

	Léa a posé sa main qui tremble un peu sur la jambe de la statue. Avec respect. Comment lui dire qu’elle est là ?

	En levant les yeux, elle remonte le long de la tunique. À la ceinture, elle aperçoit le bâton sculpté en son sommet.

	
	
— Comment ça s’appelle déjà ?


	
— Scy… tale, je crois ! Oui, Scytale.




	Comment ai-je pu oublier quoi que ce soit du roi Gaizko ? Non, non ! Je sais tout de lui, chaque souvenir est gravé dans ma mémoire aussi sûrement que dans la pierre !

	C’est le bâton coupé en plusieurs morceaux pour envoyer des messages secrets qui ne peuvent être lus que par le possesseur de l’un des morceaux. Seul celui du roi est sculpté d’un trident… le trident de l’Atlantide !

	Son cœur se serre, l’Atlantide, le continent englouti cette affreuse nuit de pleine lune…

	Elle chasse ce mauvais souvenir…

	Ses yeux remontent à la poitrine, voient le trident brodé… le trident royal.

	La statue est si haute et imposante que ses yeux ne peuvent atteindre le visage, ce cher visage.

	
	
— Tu pourrais me faire la courte échelle, Steven ? Je voudrais voir son visage…


	
— Tu n’y penses pas ! Je vais y aller moi-même… tu crois qu’il faut voir ses yeux ?




	Léa hausse les épaules, baisse les bras, impuissante. Le ton qu’a pris Steven pour lui répondre lui signale qu’elle n’a pas le choix.

	
	
— Je vais grimper et toi recule plus loin pour le voir en entier !




	Aussitôt dit, aussitôt fait !

	Quelques touristes se tiennent à l’entrée du temple. Que fait ce jeune homme grimpé sur cette statue ? Est-ce que ça fait partie de la visite touristique ? C’est pas signalé sur le dépliant du voyagiste !

	Elle les ignore, soupire, reprend courage.

	Steven est agile et ce n’est pas si haut. Il arrive rapidement à hauteur des yeux du roi Gaizko.

	En bas, Léa, qui a reculé pour bien les voir, retient son souffle. Les deux hommes sont face à face, les yeux dans les yeux.

	*

	Le cimetière des momies de chats n’est pas loin du temple.

	Le couple dépose la petite momie de chat dans le caveau. La femme allume un bâton d’encens.

	Xénon, fou de rage, s’est calmé. Il va ruser en se faisant mou comme une écharpe de fourrure. Ça, il sait faire, il a un entraînement intensif depuis quelque temps !

	L’homme relâche son étreinte. Xénon n’espérait que ça pour sauter de ses bras et prendre la fuite à toutes pattes !

	Majesté

	Gizeh

	Les yeux bleus de Steven se font durs pour fixer ceux de son rival.

	Les yeux de pierre ne cillent pas. 

	Ils ne cillent pas, non parce qu’ils sont de pierre, mais parce que ce sont les yeux d’un roi.

	Alors, Steven radoucit les siens.

	
	
— Majesté, vous me savez tout acquis à votre personne. Je n’ai pas changé à votre égard. J’ai pris soin de notre trésor commun… Lys… murmure-t-il tout bas à l’oreille de pierre.




	L’émotion l’a bloqué une seconde, qui lui fait perdre un peu l’équilibre… il se retient… à la main du roi !

	
	
— Merci ! dit-il tout bas.




	Pour redescendre avec sécurité, il regarde un peu mieux. Il aperçoit au doigt du roi son anneau légendaire avec les trois barres caractéristiques de l’Atlantide.

	
	
— Alors ? crie Léa de loin.


	
— L’anneau du dernier roi des Atlantes est toujours là ! 




	Il l’effleure du doigt.

	Il lui semble sentir un léger frémissement. Il n’a pas le temps d’approfondir…

	Trois policiers égyptiens arrivent en gesticulant, criant, sifflant ! Steven est obligé de descendre. Ils le maintiennent fermement en l’abreuvant de questions qu’il ne comprend pas. L’un d’eux lui donne une tape derrière la tête. Le groupe de touristes s’est approché. Lorsqu’ils arrivent vers le jeune homme, ils l’insultent en gesticulant. On parle anglais désormais, mais Steven fait semblant de ne toujours pas comprendre.

	Léa est folle d’angoisse.

	Les policiers entraînent Steven qui crie :

	
	
— Eternitius ! Eternitius !




	Elle a compris !

	À la première occasion, il appuiera sur son passelégendes… direction la Douane des mondes de légendes ! 

	C’est la seule façon de se retrouver à coup sûr ! Ah ! Ce cher Eternitius !

	Elle aussi lui crie… Eternitius ! Il sait qu’elle a entendu.

	Puis, comme elle voit que deux ou trois touristes s’arrêtent, la regardent curieusement, elle s’enfuit !

	Elle contourne le temple, reprend son souffle à l’ombre d’un angle de pierre… et tout à coup… son cœur descend dans les talons et son visage devient tout rouge !

	Xénon ! Où est passé Xénon ? Mon Dieu ! On a perdu Xénon ! 

	Eternitius ne nous le pardonnera jamais !

	*

	Steven est brinqueballé dans la voiture de police qui l’emmène en ville, au commissariat.

	Il est interrogé en anglais qu’il traduit aussitôt dans sa tête :

	
	
— Alors ? Comme ça monsieur veut détruire nos vestiges millénaires ? demande le commissaire d’un air féroce, lançant des volutes de fumée nauséabondes au nez de Seven qui toussote.


	
— Non, non !


	
— Alors ? On veut emmener un petit souvenir à la barbe de l’Égypte ?


	
— Non, non !




	Le commissaire demande en égyptien à ses deux sous-fifres s’ils ont fouillé ce garnement étranger.

	Réponse :

	
	
— Non, non !




	Le commissaire se lance dans des injures intraduisibles dans aucune langue connue.

	Steven voit arriver sur lui les deux grands costauds. Il a juste le temps de tirer la fermeture éclair de la poche de son jean, d’y faufiler sa main et à tâtons, il appuie sur son passelégendes !

	Dans le commissariat c’est la stupeur !

	Plus de délinquant !

	Les deux grands costauds cherchent sous le bureau, tandis que le commissaire, proche de l’apoplexie, lance ses ultimes injures à caractère exceptionnel !   

	Une voix

	Gizeh

	Léa, dans son encoignure, reprend doucement son calme.

	Pas pour longtemps !

	Les touristes acharnés la débusquent, la prennent en photos… clic… clac…

	Elle redémarre en trombe, contourne le grand mur, arrive presque à l’entrée… d’un jardin ? Qu’elle distingue vaguement… et…

	Léa s’étale de tout son long dans la poussière… pharaonique… mais poussière quand même !

	Elle s’est pris les pieds dans… ou plutôt… une espèce de… peluche… est venue se jeter dans ses pieds…

	Elle s’est relevée encore plus vite qu’elle n’est tombée ! Les touristes à ses trousses… et elle courant derrière la peluche noire qui court à toute allure… toute allure ? Mais ? On dirait Xénon !!!

	Qui bifurque devant l’entrée du temple où il est revenu, où il entre et se cache derrière…

	
	
— Ô Déesse Bastet ! Protège-moi de tous ces fous !! supplie-t-il, tout haletant. 




	Il se sent soulevé, embrassé…

	Non ? Ça recommence ?

	
	
— Calme-toi ! Tu es sauvé ! Comme je suis contente de te revoir !




	Xénon fait l’écharpe-fourrure-carpette de saisissement !

	Comment se fait-il que la déesse Bastet ait la voix de Léa ?

	Douane des mondes de légendes

	Eternitius a failli tomber de son échelle ! D’abord parce qu’il y a beaucoup trop longtemps qu’il est grimpé dessus et puis parce qu’un grand bruit vient de le tirer de sa somnolence !

	Il éclate de rire lorsqu’il voit Seven grimper à toute vitesse sur son bureau !

	
	
— Quel bonheur de vous revoir mon cher ami ! s’écrie-t-il.


	
— Moi de même, cher Eternitius !


	
— J’aurais aimé vous recevoir plus calmement !


	
— Qui est-ce… qu’est-ce que c’est ? demande Steven en regroupant prudemment ses jambes sous lui.


	
— Un chien de l’Enfer…


	
— Ah ! Bon ? Je pensais que la Porte de l’Enfer s’était refroidie après notre départ, que les chiens étaient retournés en Enfer et que vous étiez au calme dans votre bibliothèque ! 


	
— Eh bien, non ! Après votre départ la Porte s’est bien refermée, mais dans mon empressement je n’ai pas vu les yeux de feu sous mon bureau… dit Eternitius avec un brin de regret dans la voix.




	Il fait un geste vague d’impuissance.

	
	
— Et vous êtes resté tout ce temps sur votre échelle ? demande Steven, apitoyé.


	
— Bien obligé ! lance Eternitius qui descend d’un barreau avec prudence.




	Aussitôt le chien grogne en retroussant les babines. Eternitius remonte précipitamment.

	
	
— En effet, la démonstration est faite ! Je pense que…


	
— Bonjour tout le monde !




	C’est Léa qui vient d’arriver… en s’affalant de tout son long… dans le vieux fauteuil en cuir où se lovent d’habitude les fesses d’Eternitius, pour lire.

	Xénon, dans ses bras, est fou de joie !

	Il saute prestement sur les barreaux de l’échelle et vient se blottir dans les bras du vieux douanier qui essaie de garder l’équilibre en riant de plaisir d’avoir retrouvé son chat !

	Le chien, fou furieux, saute en vain au pied de l’échelle.

	
	
— Attention au chien ! crie Steven.




	Léa recroqueville ses jambes dans un geste de défense. Puis, soudain, elle se détend, se lève, s’approche de l’animal baveux.

	
	
— Attention ! lancent ensemble Steven et Eternitius.




	Xénon, lui, ne se pose plus aucune question. Maintenant qu’il a découvert que la déesse Bastet pouvait réaliser tous ses rêves, il ne craint plus personne.

	
	
— Tout doux ! Viens là ! Bon chien !




	Léa n’est pas très rassurée mais elle renforce sa pensée.

	Je suis une initiée ! La descente aux enfers du temple maya avec Bal a fait de moi une initiée ! Ce chien doit s’en souvenir autant que moi ! C’est là que l’on s’est rencontré. Il ne me fait pas peur ! Il faut qu’il le sente !

	À sa voix, le chien se retourne, la regarde, émet un son plaintif, vient vers elle et tend sa tête en quémandant une caresse.

	
	
— Mon bon Oc ! C’est toi, j’en suis sûre ! Comment se fait-il que tu sois là ? Un méchant chien de l’Enfer ? Hein ?




	Le chien se couche à ses pieds.

	Eternitius descend prudemment de son échelle. Tout en gardant un œil sur le chien, il vient s’affaler dans son cher fauteuil que Léa a libéré.

	
	
— Comme je suis content de vous revoir ! Par quelle Porte êtes-vous arrivés cette fois ?


	
— La petite porte là-bas ! dit Steven en désignant du doigt une porte sombre, très basse parmi toutes celles présentes en demi-cercle de chaque côté du formidable mur de la bibliothèque vertigineuse.


	
— On a eu beaucoup de mal à l’ouvrir ! Ses gonds sont rouillés certainement et il faut se baisser pour la passer ! Vous êtes bien gardé, cher Eternitius ! dit Léa.


	
— Oui, je vois, c’est la Porte du Pardon ! Bien plus difficile encore que celle de la Colère que vous avez empruntée la dernière fois !


	
— Il va falloir lui mettre un peu d’huile sur les gonds pour repartir ! Nous avons bataillé à deux pour parvenir à l’ouvrir !


	
— Mais pas du tout ! Vous verrez… elle est très surprenante !


	
— En tout cas, nous sommes là ! C’est déjà pas si mal !


	
— Quel bonheur ! Je suis heureux de votre retour mes chers enfants ! Mais comme vous avez changé ! Vous êtes de beaux jeunes gens à présent !




	Léa éclate de rire en montrant le vieil homme de la main.

	
	
— Cher Eternitius, vous, vous n’avez pas vieilli… mais rajeuni !




	Steven hoche la tête en signe d’assentiment.

	
	
— Comment cela ?




	Xénon tord la tête dans tous les sens pour l’examiner.

	
	
— Vous avez des poils noirs à votre barbichette blanche !


	
— Ça alors ! Que m’arrive-t-il ?




	C’est Steven qui a la solution :

	
	
— Xénon prenant quelques vacances, vous avez pris le relais ! D’ailleurs, regardez ! Dans vos bras le chat est redevenu tout blanc ! Et ce n’est pas blanc de poussière d’Égypte !




	Léa complète l’information :

	
	
— Dans la Douane des mondes de légendes, Xénon n’étant pas là avec sa fourrure, les seuls poils blancs qui peuvent devenir noirs à cause de vos soucis qui font monter la température de la Porte de l’Enfer ? Je ne vois que cette solution, ce sont ceux de votre barbichette !




	Eternitius se lamente. Ça ne lui plait pas du tout cette situation.

	
	
— Je veux mes poils blancs, tous mes poils blancs !


	
— Tu n’as qu’à demander à la déesse Bastet ! lui propose Xénon.




	*

	
	
— Pourquoi Zeus ? demande Léa, fort mécontente.


	
— Parce que c’est lui qui régit les légendes de l’Olympe, voyons ! Le roi Gaizko, dernier roi de l’Atlantide a été victime de la vengeance de Zeus ! Même si ce n’est pas inscrit dans le grand livre des légendes de l’Olympe pour toujours ! C’est indélébile à jamais ! Nous n’y pouvons rien ! dit le douanier.


	
— Steven ! Dis quelque chose ! supplie Léa.




	Le vieux douanier des mondes de légendes intervient :

	
	
— Pardonnez-moi tous les deux, mais il faut respecter les règles du passelégendes ! J’entends Léa ! Steven ! Faites attention ! Vos passelégendes sont valables vitam aeternam pour Lys et Steven… je vous engage à respecter cette règle !


	
— Pardon Eternitius ! En effet nous avons perdu nos repères ces deux dernières années ! Message reçu ! dit Steven d’un air navré.




	Ils ont tous les deux sous les yeux un bien charmant tableau. Lys est assise sur le premier barreau de l’échelle avec, à ses pieds, Oc qui la regarde, en adoration, et Xénon qui fait l’écharpe de fourrure autour de son cou, tout câlin. Au moins elle n’est pas seule dans la vie !

	Elle redresse la tête, les yeux brillants. Seven connaît par cœur ce regard où brille une idée, il en est sûr !

	
	
— Cher vieux douanier, vous qui savez tant de choses, vous qui avez eu accès aux mondes des légendes des temps présents… vous n’avez rien lu pour le cas présent ? demande-t-elle d’une voix douce.




	Eternitius répond, un sourire énigmatique aux lèvres :

	
	
— Je ne vois qu’une solution…


	
— Laquelle ! demandent en chœur les deux jeunes gens, se redressant, très intéressés.


	
—  Puisque vous êtes arrivés par la Porte du Pardon…




	Hochement de tête de nos deux jeunes gens, de Xénon et bâillement d’ennui du chien Oc qui n’a rien compris.

	
	
— Il vous faut, en somme, partir à la conquête du pardon pour le roi Gaizko auprès de Zeus !


	
— Rien ne saurait nous arrêter pour sauver le roi Gaizko ! dit Lys, les yeux brillants.


	
— Oui, rien ne saurait nous arrêter ! souligne Seven en regardant Lys.


	
— Rien ? Pas tout à fait ! Restez prudents, mes enfants ! Je tiens à vous moi ! Même pour une visite tous les deux ans…




	Tous sont d’accord de reconnaître que ce ne sera pas une mince affaire ! Personne n’écoute Xénon qui a une super solution !

	
	
— Puisque c’est comme ça, moi je reste là ! La déesse Bastet a bien assez à faire avec toutes nos histoires de chat !




	*

	Deux coups de tampon frappés d’un petit sphinx marquent les passelégendes posés sur le bureau du douanier des mondes de légendes.

	
	
— Bon voilà un tampon pour l’Égypte ! Je vous conseille d’aller à votre hôtel pour mettre une belle robe d’été à la place de ce…


	
— Et expliquer au roi Gaizko notre tentative auprès de Zeus ! s’enflamme Lys.




	Lys se rapproche de Seven, aussitôt Oc lui emboîte le pas.

	
	
— Nous venons de nous débarrasser du chat, c’est pas pour prendre un chien… des Enfers qui plus est, avec nous ! s’insurge Seven qui a bien vu le regard de la jeune fille sur le chien.




	Xénon, vexé, prend sa position favorite, celle étalée sous la lampe du bureau. Une petite sieste bien méritée s’impose. Est-ce que les chats rêvent ? Il n’a pas fermé une paupière que la déesse Bastet lui rend visite !

	
	
— Bon, allez faire présence à votre hôtel et revenez vite, je vous attends…


	
— Oc, sois bien sage, je reviens ! intime Lys au chien qui se couche en gémissant.




	Lys et Seven se tiennent par le bras.

	
	
— Un, deux… et…




	Ils appuient ensemble sur leurs passelégendes et disparaissent.

	Eternitius sourit :

	
	
— Ça marche bien les tampons des mondes de légendes ! Ces enfants ont de l’expérience maintenant ! Ils vont arriver directement dans leur chambre d’hôtel !




	Prudent, il remonte sur son échelle, en surveillant Oc du coin de l’œil. 

	Huan

	Alexandrie

	
	
— Ma robe est toute pilée ! râle Lys en défroissant de la main une jolie robe légère, colorée, très gaie, avec bien sûr deux poches plaquées et zippées sur le devant.




	Indispensables pour ranger l’indéboulonnable portable, les poches sont de toutes les tenues désormais.

	Encore faut-il en avoir un !

	
	
— Il a bien fallu que je mette mes deux pauvres bermudas dans ton sac ! De plus c’est MON sac qui récolte les poils noirs de monsieur Xénon !


	
— Tout de même, il est redevenu tout blanc ! Grâce à nous ! dit Lys en jetant son jean sur le lit.




	Seven change de tee-shirt et Lys coiffe ses longs cheveux en les attachant en queue de cheval. Seven s’approche d’elle et l’embrasse en la prenant dans ses bras.

	
	
— Tu es de plus en plus belle !




	Lys rougit de plaisir.

	
	
— Quel bonheur d’être enfin seuls tous les deux ! 




	Ils descendent à la réception de l’hôtel, saluent le patron qui leur sourit, ah ! Ces jeunes ! Et sortent dans la rue en prenant la pente légère.

	
	
— Huan !




	C’est Lys. Elle a reconnu la jeune fille qui fait mine de s’enfuir, mais déjà elle est à sa hauteur.

	
	
— Vous allez bien ? demande-t-elle chaleureusement.


	
— Oui, oui, merci !




	Elle voudrait bien partir ! Lys le sent.

	
	
— Vous travaillez ici ? dit-elle en désignant l’hôtel du menton.


	
— Non, non ! Je travaille à l’usine de confection… réponds la petite Chinoise en faisant un geste vague… par là…




	Seven s’approche :

	
	
— Vous avez déposé plainte pour votre voleur ?


	
— Non, non ! Je ne peux pas… je ne suis pas d’ici !




	Soudain, elle roule des yeux effrayés et s’enfuit :

	
	
— Désolée… sorry… 




	Deux grands costauds égyptiens regardent Seven et Lys avec insistance.

	
	
— Hou ! Là ! Là ! Ne restons pas là ! souffle Seven entre ses dents.




	Instinctivement, tous les deux ont mis la main à leur poche. Seven, rassuré, sent son passelégendes, mais pour Lys, c’est la panique !

	Elle devient toute rouge ! Seven a compris. Le passelégendes de Lys est resté dans la poche de son jean ! Quelle étourdie ! Il lui prend le bras, désigne la mer avec d’amples gestes tout en se dirigeant vers le port.

	Il dit tout bas :

	
	
— Ne les conduisons pas à l’hôtel, faisons les simples touristes !




	Sourire mystérieux

	Alexandrie

	
	
— Non, pas question de prendre le ferry pour Gizeh sans ton passelégendes ! C’est trop dangereux !




	Ils sont là, tous les deux, assis sur un rocher qui délimite la plage de sable fin où les premiers barbecues s’installent.
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